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Ce matin-là, le coup de heurtoir sur la porte de la demeure familiale sonne le glas pour Gabrielle de Miremont, jusqu’alors inatteignable, figée dans ses certitudes et sa foi inflexible. Un gendarme lui annonce la mort de son fils cadet, son enfant préféré, le père Pierre-Marie, sa plus grande fierté. Gabrielle ne vacille pas. Son monde s’est déjà écroulé quelques semaines plus tôt, lorsque le journal local a révélé un scandale pédophile dans sa paroisse. Révoltée par cette calomnie, elle a entrepris des recherches. Des recherches qui vont signer sa perte. Ou sa résurrection.

 

Je suis la maman du bourreau raconte avec subtilité et justesse l’effroyable chute d’une femme meurtrie par la culpabilité. Un portrait dérangeant, qui touche au cœur, et rend un hommage vibrant à ceux qui osent affronter et dénoncer l’innommable.

À Marion Minuit, dont l’absence est un… non-sens.


J’ai senti un clivage dans mon esprit –

comme si mon cerveau s’était fendu –

J’ai voulu le recoudre – point par point –

Mais je n’ai pas pu le faire tenir.

Emily Dickinson (1830-1886)




Le vieux monde se meurt, le nouveau monde tarde à paraître,
et dans ce clair-obscur surgissent les monstres.

Antonio Grasmsci (1891-1937)





UN


Je suis passée de Dieu à Diable.

N’allez pas imaginer que ce virage m’ait happée par hasard, c’est en pleine conscience que j’ai emprunté le chemin des ténèbres. Pas un instant je n’ai ignoré qu’il mènerait mon âme là où elle se brise aujourd’hui. Pour autant, comment se figurer à distance un territoire dont on n’a jamais franchi ni même envisagé les frontières ? Et comment se fondre avec aise dans une autre pensée que la sienne ? Si encore j’étais jeune, le moule de mon esprit serait plus malléable, plus souple aux évolutions. Mais je suis une femme âgée qui a depuis longtemps gravé ses certitudes dans le marbre, dur et froid. Je savais, je dictais, je martelais. Je réclamais que le silence bordât ma parole et lui survécût une fois que je m’étais tue et levée.

 

Dieu, qui a tout réglé avec mesure et nombre, m’avait donné l’aplomb et une parfaite verticalité : j’étais forte de ma foi en Lui, forte aussi de Sa toute-puissance. J’étais fille de Dieu et je L’aimais comme une fille doit aimer son père. En toute confiance, avec la plus grande admiration, dans le noble abandon de soi. À mon chevet, depuis l’enfance, trônait le Livre, celui de Sa parole. Livre dont les mots, ces garde-fous puissants et superbes, étaient devenus le plus naturellement du monde les miens.

 

Cet amour n’a plus lieu d’être aujourd’hui, et j’ai brûlé le Livre. Tandis que je suis au grand âge de la pleine connaissance, je ne sais ni ne crois plus rien. Le ciel s’est refermé devant moi après que je l’ai pourtant prié une vie durant, et chaque matin, désormais, j’en oublie jusqu’à observer sa couleur. Comme il est bien trop haut pour moi, je ne lève plus les yeux, je les baisse sur ce ciment craquelé que frottent mes derniers pas. Bientôt, un peu plus bas encore, une terre meuble me servira de grabat éternel. Je n’ai aucune peur et pas davantage d’espérance. Dieu et moi nous sommes lâché la main, les fourches du diable peuvent bien me prendre. Les flammes avec. Et les chiens dévorer mes restes.

 

Tout ce qui est arrivé ces derniers mois a balayé l’édifice imposant que j’étais, a raviné jusqu’aux fondations de mon être. Le vent puissant s’est faufilé, l’eau sale infiltrée, érodant la pierre dure de mon socle. Déboulonnée, je tangue dangereusement au-dessus du vide. La foule des mécréants, en contrebas, retient son souffle : elle crie, rit fort, harangue dans l’impatience de ma chute. Ce n’est qu’une question de temps. Ils le savent. Je le sais.

 

Cette pièce où je finis de vivre est sans attrait ni relief, ce sont quatre murs courts et fatigués, peu éclairés, rompus d’avoir accueilli à répétition existences cabossées et chagrins sans fin. J’étais riche, sans tapage toutefois, mais entourée d’objets rares et délicats. Sans même me retourner, j’ai quitté ma vaste maison et mon admirable jardin. J’ai bien trop à faire en moi pour me soucier encore d’un décor. Ces quatre murs sans gloire sont le reflet impeccable de celle que je suis devenue, la boîte de fer blanc où j’enfermerai mon histoire, ce récit glaçant.

 

J’ai abandonné mes bijoux, le saphir serti de diamants tenu de ma mère qui elle-même le tenait de la sienne et ainsi de suite – j’ai rompu la chaîne des femmes braves qui ont tissé ma lignée. J’ai abandonné mes perles, mon crucifix d’or et mon alliance, qui me liait à un homme dont mon cœur ne se souvient pas – mon doigt est resté si fin à l’endroit de l’anneau, la peau y est pâle et lisse, celle de ma jeunesse, un minuscule vestige. J’ai renoncé à mes belles affaires et au confort : quelle ironie ! Ainsi, c’est à l’heure de quitter Dieu que j’entre en pénitence et fais vœu de pauvreté. De mes anciens jours, j’ai seulement conservé ce carnet matelassé d’or, bleu nuit, qu’un élastique maintient fermé, au cas où ma si laide confession songerait à se faire la belle. Chaque jour qu’il me reste, je lui confierai la vérité crue, ce drame que j’ai porté dans mon ventre.

Pour commencer, je dois vous dire mon nom.

Gabrielle de Miremont.

Mon fils est prêtre. Était.





DEUX


DE SA MAIN PUISSANTE, l’homme, grand et robuste, saisit le heurtoir, frappe l’imposante porte. Un bruit gigantesque aurait dû claquer sur le vieux bois, mais c’est à peine un soupir. Il se pince les lèvres, regrette la timidité de son geste. À sa décharge, Gabrielle de Miremont n’est pas de ces femmes que l’on visite à la légère. Elle est une dame, la dame du village, crainte et respectée, hautaine. Sa parole aussi rêche qu’une toile de jute. Et puis, ce qu’il a à lui dire ne se dit ni ne s’entend. Il sait qu’il devra trouver des mots qui n’existent pas, décrire une scène qu’on ne peut se figurer.

 

Droit comme un i dans son uniforme bleu roi, il renouvelle son geste. Sa grosse main se fait plus lourde, un coup, deux coups, trois coups puis une cascade. Étouffée. Il perçoit des petits pas qui claquent et se hâtent. Il sait déjà que ce n’est pas elle. Les reines n’accourent pas pour lever les herses de leur palais. La lourde porte de bois sculpté s’entrouvre lentement, avec cérémonie, et le visage d’une petite femme sans âge paraît. Une face vide dont on aurait oublié de tracer et de creuser les traits – à moins que, par malice, un mauvais génie les eût gommés. Une face seulement percée de deux petits yeux ronds perpétuellement surpris.

« Madame ne reçoit pas le matin », murmure-t-elle comme on s’excuse. Une leçon docilement apprise et récitée. L’homme bombe le torse, brandit ses galons, parle plus fort. « C’est important, vraiment. » Il doit parler à madame de Miremont, et tout de suite. Le bleu de l’uniforme inonde et noie la petite femme, elle s’agite, s’incline par petits à-coups désordonnés. Ses yeux roulent comme des billes sur un lit de larmes prêt à déborder quand, au loin, un pas vif frappe la pierre. La souris sèchement balayée détale aussi sec.

 

À contrejour dans l’encadrement de la double porte du grand hall, auréolée d’un soleil de matin d’été, elle apparaît. En gloire. Pas bien grande, pas bien grosse, mais magistralement plantée, un sphinx au milieu d’un désert dont elle possèderait chaque grain de sable. Madame de Miremont. Aveuglé par la lumière vive qui jaillit du jardin, il distingue mal son visage, il cherche son regard, ne le trouve pas. Elle le reconnaît, lui, le fils de l’institutrice, le petit Sébastien devenu grand, si grand qu’elle devrait lever le regard vers lui pour vraiment le rencontrer. Elle renonce, déclare d’un ton ferme qu’il a toujours été un gentil garçon, alors lui sourit comme un benêt. Cette femme-là a le don, en trois mots, de vous faire rapetisser jusqu’en enfance. Il n’a plus ni galon ni aplomb, son bleu roi est délavé, il est un gosse qui s’attend à ce qu’on lui pince la joue et le gave de guimauves.

 

D’un geste large et solennel, elle montre le grand salon puis, d’un pas franc, l’y précède. Il connaît cette pièce, cette maison, pour y être venu une fois, enfant, avec sa mère. Le château, comme on l’appelle ici. Un de ces lieux qui assomme son visiteur pour mieux le soumettre. Son souvenir est intact. Une fascination d’enfant. Proche de la peur.

Un décor conjugué au passé, suggérant une richesse prudente et une puissance polie. Sur les murs hauts, les visages craquelés que sertissent des cadres d’or sont d’inquiétants témoins, et les trophées de chasse, des victimes épinglées. Dans les miroirs se confondent et se démultiplient les vaisselles d’argent et la cristallerie, les bouquets de fleurs séchées, les livres reliés cuir et gravés or, les plissés des tentures lourdes. En ce monde parfaitement figé, seule la poussière danse encore. À contretemps, dans les bras d’une lumière trop vive. Madame de Miremont s’assied toujours à contrejour, il n’en finit pas de chercher son visage, son regard. En vain. Il suit le mouvement de sa main, s’assoit sur le canapé qu’elle indique. L’obéissance.

Dans un silence parfait, les perles de la maîtresse des lieux roulent en cascade sur sa poitrine, puis c’est un petit bruit de bouche qu’il prend pour une invitation à prendre la parole.

– Madame, c’est une triste nouvelle…

Il regrette aussitôt le choix de cet adjectif, voudrait rembobiner, le temps que sa bouche maladroite fabrique le mot juste. Non, ce n’est pas de la petite tristesse qu’il s’apprête à lui servir, pas la morosité d’un dimanche gris ni la mélancolie d’un retour de voyage. Il s’en vient avec l’un de ces accablements éternels qui la réduira en cendres. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir cherché ses mots et répété, seul dans sa voiture, devant le portail.

– Une terrible nouvelle, madame…

– Je t’écoute !

Une invitation en forme d’ordre. Elle le tutoie, il comprend qu’il n’a, à ses yeux, pas cessé d’être un petit garçon, le gentil fils de l’institutrice. Il faut qu’un nuage passe pour que l’intensité lumineuse baisse un instant et qu’il puisse enfin saisir les reliefs de son visage. Un regard bleu perçant que le grand âge n’a pas voilé, une peau claire à peine froissée. Il devine la poudre rose accrochée au duvet de ses joues, les pommettes sont hautes, le cou sec, ses cheveux d’un blanc immaculé, une neige à son front dans une vague épaisse et parfaite qu’aucun vent ne saurait briser. Assise, les mains croisées sur les jambes, les lèvres pincées dans un immuable demi-sourire, madame de Miremont attend sans frémir la terrible nouvelle qui lui est promise. Sébastien pourrait trouver dans ce calme immense un encouragement à poursuivre, pourtant son inquiétude ne fait que grandir. Il semble effrayé.

– Madame, ce matin…

Il cherche ses mots, le souffle, le ton.

– Oui, donc, ce matin, Sébastien… Que s’est-il passé ?

– Madame, ce matin, on a retrouvé le corps sans vie de monsieur de Miremont. Le père Pierre-Marie. Votre fils, madame.

 

Il détourne le regard puis inspire profondément en même temps qu’il ferme un instant les yeux. Il ne veut pas voir, pas entendre. Mais il n’y aura rien à voir ni à entendre. Le bleu de ses yeux à elle vire à peine, seulement un peu plus dilué, l’esquisse d’une larme que sa politesse retiendra. Elle regarde loin derrière lui, par-dessus son épaule ; sa bouche se tord brièvement. Il observe cette moue sans la comprendre. Le silence s’étire. Elle le rompt sèchement.

– Sait-on ce qui s’est passé ?

– Oui, madame… Enfin, en partie…

– Eh bien, dis-moi au moins cette partie, Sébastien. Parle, enfin. Je ne vais pas te manger ni même défaillir. Je ne suis pas de ces femmes-là !

 

Mais de quelles femmes est-elle donc ?

Pas un cri ni un pli, pas une infime seconde où, sous les perles, la carapace se fendrait pour laisser entrevoir le cœur, le chagrin qui coule à gros bouillon. Des digues ont été érigées, fières et hautes ; rien ne s’effondre, rien ne vacille. Il veut encore croire que tout en elle, dans le plus grand secret, vient de céder. Une preuve de son humanité. Il guette ce cri primal qui déchire une mère quand son enfant lui est arraché – une première fois à la naissance, une seconde si elle le perd. Il se tient à l’affût d’un évanouissement, il escompte une rage, une révolte. Il espère une mère. Qui ne vient pas.





TROIS


Cet enfant-là, comme je l’ai aimé. Trop.

Je vous dirai à quel point, et vous me maudirez, si ce n’est pas déjà fait. Les mères se souviennent-elles de l’instant minuscule où elles ont conçu leurs enfants ? Je ne parle pas du plaisir furtif que peut offrir la chair ni de draps froissés par la fougue d’une étreinte ; ces vétilles-là ne m’ont guère séduite, je visais plus haut, plus noble. La peau me tentait moins que l’esprit, le plaisir, moins que l’extase, et la main de mon mari, moins que celle de Dieu. Maintenant que mon ventre est sec, oui, la question me taraude : les mères se rappellent-elles l’étincelle infime qui enclenche le processus de vie ? ce petit clic signalant que la vie vient de fabriquer de la vie ? Parce que moi, je m’en souviens.

 

J’étais déjà mère de deux filles, sages et plutôt jolies, polies aussi, et mon couple avait depuis longtemps le sens du devoir quand nous avons décidé de lui donner le fils qui lui manquait. Mon mari était mon plus infidèle collaborateur mais, que voulez-vous, Dieu nous avait réunis, pour le meilleur et pour le pire. Le meilleur étant notre vie sociale et cette fort belle apparence que nous présentions au monde, le pire, une intimité que nous fuyions avec talent mais qui parfois nous rattrapait au pied du lit, particulièrement le samedi soir, après qu’on avait un peu forcé sur le maquillage et le champagne, sur le beau linge et la mise en plis. Le samedi, ce jour peu utile, souvent futile, coincé entre le vendredi de la pénitence et le dimanche de la résurrection. Ainsi, ce samedi soir, j’abandonnai très distraitement mon corps aux appétits hygiéniques de mon mari quand la pleine conscience m’apparut soudain. Oh, ce fut infime, un quart de seconde, un embrasement fugace : j’étais en train de me donner un fils. MON fils.

 

Cela ne se passa ni dans mon ventre ni plus bas, dans ce territoire que l’on ne nomme pas, mais bien dans mon esprit, où je cohabitais avec Dieu. Je sus alors que mon fils serait l’âme de mon âme plutôt que la chair de ma chair. Je sus que Dieu était son père et que mon fils Le servirait. L’ai-je su ou décidé ? Peu importe puisque, au final, cela revient au même. Je venais de trahir mon mari et il n’y aurait plus jamais de samedi soir. Mes filles dont j’avais oublié l’instant de la conception allaient perdre leur mère puisque j’aurais bientôt un fils.

J’ai porté trois enfants. Deux n’ont fait que passer, le troisième est resté en moi, accroché à moi. Deux ont logé dans mon ventre, le dernier dans mon âme. Mon fils. Mon amour, mon Dieu.

Ma chute.





QUATRE


SÉBASTIEN DIT CE QU’IL SAIT, ce qu’il a vu. Lentement, avec méthode, en fixant ses mains immobiles posées sur ses cuisses. Il récite le corps sans vie, étendu dans le séjour du presbytère, la mort survenue vers sept heures du matin sans doute, et sans douleur, ça, il l’assure. Pas d’effraction, ni marque de violence ni désordre apparent, aucun témoin, pas l’ombre d’un indice, rien, vraiment, mais, qu’elle en soit certaine, on saura ce qui s’est passé, il le jure, oui, toute la vérité sera faite.

Le père avait-il des raisons de se donner la mort ? Du regard, Sébastien sonde madame de Miremont. Elle ne répliquera pas. Oui, toute la vérité sera faite, il le répète. Un meurtre ? Non, vraiment, il n’y croit pas. « On ne tue pas par chez nous. » Il rapporte les cris et les larmes de Marie-Amélie, une fidèle qui l’assiste et l’a trouvé mort, « Oh, pensez, un homme si bon, toujours serviable, un homme de Dieu, comment c’est donc possible des choses pareilles de nos jours, non vraiment, personne ne voulait de mal au père Pierre-Marie. »

 

Le regard très légèrement froncé, le dos raide comme l’épée, Gabrielle de Miremont écoute, elle opine parfois du chef, avec le sérieux d’une apprenante, ne posera aucune question. Lui en a la bouche sèche d’avoir tant récité mais il sait que ce sera bien pire lorsqu’il n’aura plus rien à dire. Alors il éloigne encore un peu le silence, se répétant, avec d’autres mots, dans des phrases délayées. En même temps qu’il parle, l’obsède tout ce qu’il tait.

Il ne dira pas le regard épouvanté gravé dans le masque de la mort, il ne dira pas non plus que l’homme avait pleuré, qu’il était mort les yeux rougis et la joue gauche parcourue d’un sillon de larmes sèches. Il ne dira pas le trou béant à l’endroit d’un cœur explosé, ni comment le rouge sang continuait de dévorer lentement le blanc de sa chemise pour, en fines gouttes, s’échouer sur le parquet de chêne clair. Il ne dira pas que c’était beau comme un Vermeer. Une nature morte. Tout près du corps, un panier d’osier d’où coulaient des grappes de raisin, du blanc à gauche, du noir à droite, des gros grains luisants ; on devinait leur sucre, le vin à venir, le sang du Christ, celui du prêtre. Rôdait une lumière épaisse et chaude, échappée d’une lampe au pied de bronze tandis que se levaient le matin et un gros chat roux – que le drame n’avait pas tourmenté, les chats se fichent de tout. Chatoyaient les franges rouges du tapis, ses arabesques bleues et parme. Un tableau, vraiment. Un martyre superbe.

 

Le silence finit par se rapprocher, il s’installe dans l’immense salon et se vautre. Le gendarme n’ose poser son regard sur madame de Miremont, lui préférant un cadre d’étain trônant sur la table basse. Une photographie aux couleurs passées qui vaut tous les discours et les notes biographiques : à gauche, un bel homme, élégamment vêtu, tenant par l’épaule et avec tendresse deux jeunes filles, l’une sourit franchement, l’autre regarde ses pieds ; à droite, une femme au teint de lait, belle et figée comme un givre d’hiver, au bras de laquelle s’accroche un adolescent emprunté, bien trop mince et infiniment grand. Les épaules sont lâches et la bouche cousue, le visage ingrat flotte dans un ciel blanc. La main baguée de la femme recouvre solidement celle du garçon – la serre de l’aigle. Lui esquisse un regard à son endroit. Toute l’admiration du monde, la dévotion aussi. Ces deux-là s’appartiennent.

Leur complicité envahit le cadre, leurs deux mains liées scellent la connivence et la puissance, les trois autres sont de modestes témoins, de simples figurants dont l’histoire oubliera les noms. Leurs victimes, ose penser le gendarme. Monsieur et madame de Miremont et leurs trois enfants, Marie-Hélène, Marie-Pierre et Pierre-Marie. Deux clans qu’aucun geste ne réunit. Le père et ses filles, la mère et son fils. Un homme et une femme à distance l’un de l’autre. Deux continents.

 

– Jeune homme, je veux voir mon fils…

Ces mots simples brisent le silence. Les mots de l’appartenance et de la filiation. Gabrielle de Miremont veut voir son fils. Ce fils sous verre, dans un cadre d’étain, sur la table basse, et dans un tiroir réfrigéré de la morgue.

– Bien entendu, madame. Je m’en occupe de suite et vous tiens informée.

 

Elle se lève dans le bruit de ses perles chahutées, sa petite musique à elle – chaque être a sa petite musique. Il se tient derrière elle, marche dans ses pas, les épaules de la vieille dame sont droites, ses cheveux d’un blanc si blanc. Elle sent la rose et le jasmin, il se demande quel âge elle peut avoir. La porte du hall d’entrée est toute proche, elle se retourne soudainement, le fixe, son regard est un océan très lointain.

 

– Je vous remercie, Sébastien.

– Pas de quoi, madame.

Ce « pas de quoi » est absurde, il le sait en le disant. Il est trop tard.

– Je suis vraiment désolé de ce qui vous arrive, madame.

– Désolé de quoi ? Ce n’est pas votre faute à ce que je sache, mon garçon, jette-t-elle, glaçante.

Non, elle a raison, ce n’est pas sa faute. Et d’ailleurs, est-il vraiment désolé ? La désolation véritable est un ravage bien plus vaste que ce qu’il ressent. Il est davantage stupéfait, fasciné, troublé aussi. Il baisse les yeux et déjà la lourde porte s’est refermée sur lui. Il reste planté là un long moment, hagard, sous la tonnelle, à imaginer, presque espérer, qu’à deux pas, en solitaire, Gabrielle de Miremont baisse la garde et s’effondre.

Mais sait-on jamais comment capitulent les rois ?



OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          L’auteur

        



        		

          Le livre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Un

        



        		

          Deux

        



        		

          Trois

        



        		

          Quatre

        



        		

          Cinq

        



        		

          Six

        



        		

          Sept

        



        		

          Huit

        



        		

          Neuf

        



        		

          Dix

        



        		

          Onze

        



        		

          Douze

        



        		

          Treize

        



        		

          Quatorze

        



        		

          Quinze

        



        		

          Seize

        



        		

          Dix-sept

        



        		

          Dix-huit

        



        		

          Dix-neuf

        



        		

          Vingt

        



        		

          Vingt-et-un

        



        		

          Vingt-deux

        



        		

          Vingt-trois

        



        		

          Vingt-quatre

        



        		

          Vingt-cinq

        



        		

          Vingt-six

        



        		

          Vingt-sept

        



        		

          Vingt-huit

        



        		

          Vingt-neuf

        



        		

          Trente

        



        		

          Trente-et-un

        



        		

          Remerciements et pensées

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          31

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          163

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          183

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Je suis la maman du bourreau

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OEBPS/images/figure_auteur.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
/

Editions Héloise d’Ormesson

David Lelait-Helo

Je suis la maman
du bourreau

Roman ?





OEBPS/cover/cover.jpg
David Lelait-Helo

Je suis la maman
du bourreau

elo

H

1itions

Ed

Roman





